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J’ai été d’abord étonné par la destination de ce week-end club en 
Haute Normandie. Michel the boss, m’a expliqué l’historique 
des relations privilégiées avec le club phare de la région haut-
normande, le CC YVETOT, fort de 160 licenciés, avec des sec-
tions route et VTT, son école 
cyclo et ses nombreux jeu-
nes. Pour ma part, comme 
vous le savez sans doute, j’é-
tais encore il y a 2 ans 
Rouennais (d’adoption) et 
quelques responsabilités dans 
le milieu du cyclotourisme 
m’ont donné l’occasion de 
fréquenter les différents 
clubs, et bien entendu celui 
de mon ami Serge Confais.  
C’est ainsi que je me suis 
retrouvé au milieu d’un 
joyeuse troupe sur la route de 
la Seine-Maritime. Un petit 
pique-nique au pied du ma-
jestueux Pont de Normandie, écourté par une averse aussi soute-
nue que soudaine et nous nous retrouvons en tout début d’après-
midi dans un confortable hôtel de Fécamp, auprès du port et du 
centre ville. Dépôt des bagages et numéro rapide de transformis-
tes pour prendre notre déguisement de cyclos, avec accessoires. 
Michel, gentil organisateur, nous a concocté une jolie balade qui 
s’avère judicieusement variée. D’abord la campagne environ-
nante, avec de nombreuses maisons qui nous rappellent que nous 
sommes au pays de Flaubert et de Madame Bovary. La route est 
encore mouillée par endroits des averses, mais le temps est enso-
leillé et le bitume s’assèche rapidement. 
Stéphanie se sent pousser des ailes et dès qu’une pente se pré-
sente, elle prend le plus souvent le commandement et imprime 
un train soutenu. Je l’ai déjà dit, profitons que son vélo soit en-
core en dessous de ses possibilités, parce que le jour (qui semble 
proche) où elle aura une machine plus adaptée, nous allons souf-
frir, les gars ! Sylvie, notre radio-peloton, continue de nous in-
former des choses les plus diverses : elle travaille en permanence 
sa vélocité et son souffle, quel talent ! 
Nous arrivons à Étretat, ses galets et sa mystérieuse aiguille 

creuse, chère à Arsène Lu-
pin et Maurice Leblanc. 
Un petit verre sous le soleil 
et dans la bonne humeur, 
puis Michel donne quartier 
libre pour les derniers kilo-
mètres qui nous ramènent à 
Fécamp par les « valeuses », 
cet enchaînement de mon-
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tées et descentes qui longent la côte. Petit-Jean y effectue un 
splendide numéro dont Guy est le dernier spectateur ! Arrivée un 
peu désordonnée suite à la crevaison de Stéphanie qui goûte la 
première aux petits silex, sournois artifices qui agrémentent gé-

néralement les sorties locales 
les jours ou lendemains de 
pluie… Les Horsins (1) que 
nous sommes auront l’occa-
sion d’apprécier à plusieurs 
reprises cette spécialité haut-
normande. 
Bref, nous voilà de retour pour 
un bonne douche, un apéro 
puis un repas très convivial 
dans une ambiance particuliè-
rement enjouée. La noce, à 
côté, ne nous dérangera guère, 
hormis quelques klaxons nui-
teux et inévitables en la cir-
constance. 
Le jour n’est pas encore levé 

que les cyclos hérouvillais se rejoignent pour le petit déjeuner. 
Quelques bâillements et tartines plus tard, nous voici montés 
dans les voitures en direction de Yvetot. Le brouillard épais a 
raison du GPS de Stéphanie qui a un moment de faiblesse ; c’est 
le mien qui prend le relais et nous conduit vers quelques (!) kilo-
mètres superflus qui entraîneront sarcasmes et moqueries de la 
part de mes très méchants petits camarades ! 
Conséquence de ce GPS buissonnier, notre arrivée à Yvetot est 
tardive et la rando écourtée de 85 à 65 km. Serge Confais nous 
accueille, comme 
toujours avec cha-
leur.  
Le départ est labo-
rieux, et nous per-
dons immédiatement 
Petit Jean suite à une 
incompréhension, lui 
comme nous pensant 
que les autres sont 
devant…  
Le brouillard est 
vraiment présent et chargé d’humidité. Le parcours est sans 
doute très joli, mais comme nous ne le voyons pas, nous nous 
contentons d’apprécier son dénivelée, ma foi particulièrement 
copieux. C’est une rando classifiée « grimpeur », il y a des rai-
sons !  
Quelques kilomètres et côtes plus tard, crevaison de notre vénéré 
président. Pied à terre pour tout le monde qui s’affaire, chacun 
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Week-end en Haute-Normandie  

Etretat et son Aiguille creuse accueillent les cyclos hérouvillais 

Bref pique nique au pied  
du Pont de Normandie 

Un qui bosse, trois qui regardent... 
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craignant pour son avancement… Encore un silex effronté qui 
s’est planté méchamment dans le pneu de Michel 1er. Nouveau 
départ, arrêté un peu plus loin par une nouvelle crevaison, de 

Sylvie cette fois. Pour 
elle pas de problème, 
elle roule avec son mé-
cano de mari qui répare 
tout. Il est vraiment bien 
ce gars-là ! 
C’est Stéphanie qui 
m’inquiète : « je crois 
que tu es crevé aussi » 
me dit-elle. Quelle série. 
Je m’arrête un peu plus 

loin. Bonne nouvelle, je n’ai pas crevé. Mauvaise nouvelle, je 
fais bien mes 86 kilos… 
Par instant, le soleil tente de timides apparitions mais pour aller 
se planquer peu après. Flemmard ! 
Les côtes se succèdent quand tout à coup… plus de flèches ! 
Les parcours fléchés, 
c’est bien quand c’est 
fléché, c’est moins bien 
quand ça ne l’est plus.  
Certains de ne pas nous 
être plantés, nous em-
pruntons une petite 
route qui semble corres-
pondre plus ou moins au 
tracé, mais ça monte 
aussi. Arrivés en haut, 
nous croisons des cyclos qui redescendent… Preuve que cela 
ne devait pas être si mal fléché que ça… 
Comme nous sommes à proximité de la pause ravitaillement, 
n’écoutant que notre 
courage (et notre esto-
mac) nous poussons un 
peu plus avant, en sens 
inverse du parcours, 
croisant des cyclos in-
variablement étonnés 
(on est peut-être licen-
ciés à la Fédé belge ?).  
Victoire ! Nous trou-
vons le point de rendez-
vous. Et ça valait le déplacement : casse croûte copieux, bois-
sons, sourires, vraiment sympa. 
Requinqués, nous voilà repartis car le temps avance. Les der-

niers kilomètres sont un peu 
moins pentus et nous sommes 
rapidement arrivés à Yvetot où 
nous attend Serge, le maître de 
cérémonie qui, ça fait plaisir, a 
décalé l’heure des récompenses 
pour nous permettre d’y partici-
per.  
Evelyne, Catherine, Odette, Ni-
cole et Martine, nous attendent 
également. Après avoir bavassé 
longuement, le brouillard les a 
dissuadées des visites qu’elles 
s’étaient programmées. 
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Nous voici nantis d’une nouvelle et jolie coupe qui fera le plai-
sir d’un heureux ou heureuse lors des récompenses de l’AG. 
Il est temps de passer à table, car le CC Yvetot a eu la sympa-
thique délicatesse 
de nous convier à 
partager leur repas. 
Une charmante 
dame nous chou-
choutera, à nos pe-
tits soins.  
Pour ma part, j’ai 
eu le plaisir de re-
trouver Christine et 
Charles BRAS-
SARD, elle mem-
bre du Comité Directeur de la Ligue Haute-Normandie, lui Pré-
sident du CoDép76.  
Cerise sur le gâteau de ce week-end particulièrement agréable, 
de nombreux cyclos se sont promis de nous rendre la visite 
pour notre rando d’avril. Il nous sera difficile de faire aussi 
bien côté restauration, mais qu’ils soient certains que nous fe-
rons tout pour  leur réserver le meilleur accueil et que ce sera 
un grand bonheur de les recevoir. 
Daniel FIANT 

 

(1) Horsins : les étrangers à la Normandie. Le terme est plus 
usité en Seine-Maritime que dans les autres départements. 

Michel et son assistance d’urgence 

Randonnée dans le brouillard haut-normand 

Troisième mi-temps à Etretat... 

Serge Confais et son équipe au milieu des récipiendaires 

Petit déjeuner aux aurores... 

Accueil royal du CC Yvetot... 

Un cours par le  président, Il 
n’y a que ça de vrai ! 
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Paris-Brest-Paris 2 : Véro, le retour ! 

B rest, mercredi 22 Août 13h34. L’émotion m’envahit, 
beaucoup de monde pour nous applaudir, nous féliciter. 

Je reste imperturbable, je pose le vélo, je passe au pointage en-
suite direction les toilettes. Une boisson nous est offerte, je 
prends une petite bouteille d’eau (ça valait le coup de faire le 
voyage…) et verse le contenu dans l’un 
de mes bidons. En route pour le retour. 
Pas de temps à perdre. Au fil des kilo-
mètres, j’ai fait le choix de rouler tran-
quillement mais longtemps. Le moral 
est au beau fixe : même si j’ai très mal 
aux fesses, je n’ai pas d’autres problè-
mes physiques. Je m’arrête dans une 
pharmacie avant de quitter Brest.  
Je fais le plein de Cetavlon. Ma pro-
chaine destination Sizun où j’ai prévu 
de m’arrêter et de faire un festin (je rêve 
de pâtes et d’omelette). Je repasse les 
Monts d’Arrée.  
Aux alentours de 15h30, je suis à Sizun. 
Je m’installe dans un bar qui pour la 
circonstance s’est transformée en 
« restaurant ». Le petit bourg est très 
animé d’autant que la météo permet de 
consommer en terrasse !!!  La com-
mande « omelette-pâtes-ketchup » pas-
sée, j’apprécie la pause. Un Anglais 
s’installe à ma table. Même si la com-
munication est « plus que » difficile, ce 
qui importe c’est  de ne pas se sentir 
seule. Je déguste le repas, je ne mange 
jamais de ketchup et je réalise que je 
peux avoir des problèmes de digestion 
(durant tout le périple, mon alimentation sera la priorité, le 
sommeil passera après). Le bruit court qu’à Carhaix, ce sont 
des trombes d’eau qui s’abattent. Qu’à cela ne tienne, il faut y 
aller. 
 Il est environ 16h30 lorsque je pars. Je prévois être à Carhaix 
vers 19h. Même s’il pleut sur Carhaix pour le moment, je reste 
optimiste, il ne pleuvra peut être plus lorsque j’y arriverai. Je 
ne suis pas seule sur la route. J’arrive à Carhaix sans avoir ren-
contré la pluie… Je m’arrête dans une charcuterie. J’achète une 
part de hachis parmentier qui me paraît bien appétissante. J’ai 
prévu manger au contrôle pour pouvoir rouler jusqu’à Loudéac.  
Carhaix 19h37. Pour la première fois depuis le départ de St 

Quentin, je vais manger au self. Il y a foule. Des cyclos dorment 
le nez dans l’assiette, d’autres sont très marqués. C’est une am-
biance très particulière, on est très nombreux  mais peu de per-
sonnes conversent. Il n’y a pas d’agitation, tout le monde est 
calme.  

20h00. Après avoir refait le plein des bi-
dons, je repars mais cette fois il pleut. J’ai 
la même tenue qu’au départ,  je mets ou 
enlève le « gore tex » et je monte ou des-
cends les chaussettes en fonction de la 
météo. L’étape va être difficile car la nuit 
va tomber et s’il continue à pleuvoir… Je 
me mets à parler avec un cyclo qui roule 
« à la  Michel Président » très régulière-
ment. Je vais essayer de faire l’étape avec 
lui (il ne sait rien de ma décision !!!).  
Pour la première fois je trouve que les 
kilomètres sont longs heureusement que 
je ne suis pas toute seule. Je suis dans la 
roue du cyclo, tête baissée, j’ai enlevé les 
lunettes car avec la pluie ce n’est pas 
confortable. Il fait maintenant nuit, la fati-
gue commence à apparaître et la visibilité 
est quasiment nulle. A chaque croisement 
d’avec une voiture, je suis plongée dans le 
noir une fraction de seconde et c’est fati-
guant. Heureusement les voitures se font 
de plus en plus rares. J’apprends que mon 
« collègue » est Belge et qu’il roule sans 
compteur. A un moment, je peine et lui dit 
qu’il ne m’attende pas. Je n’ai plus de 
roue à suivre  et physiquement, je le res-
sens. Quelques kilomètres plus loin, je le 

retrouve cela me fait du bien au moral : j’en ai en encore « sous 
la godasse » puisque je l’ai rattrapé. Nous sommes trempés, la 
pluie n’a pas cessé. Nous nous arrêtons à Corlay pour prendre 
une boisson chaude et manger un peu. Je me demande si je vais 
avoir le courage de repartir ; l’eau dégouline de la tête aux pieds, 
je suis à demi ankylosée par le froid et la pluie. Ce n’est qu’un va 
et vient de cyclos, nous sommes tous dans la même galère et nous 
avons tous le même objectif : arriver à St Quentin. 
Je repars avec le cyclo et nous roulons ensemble jusqu’à Lou-
déac. Je pointe à 0h43. Je retrouve Pierre de St Lô. Nous échan-
geons quelques paroles. Je décide de dormir au dortoir. Je gre-
lotte, il y a la queue aux douches. Tant pis, je vais me coucher 
telle que. J’enlève mon cuissard et mes chaussettes. Je claque 
toujours des dents, je suis dans un état presque second. J’ai prévu 
me lever vers 3h30. Je prends connaissance des messages sur 
mon portable. Le premier me submerge d’émotion, c’est Daniel 
qui me félicite,  (je ne suis plus en pleine forme, je me demande 
si je vais pouvoir repartir après quelques heures de sommeil) ce 
message me fait l’effet d’une décharge. Je dois arriver à boucler 
ce PBP, la preuve un ami cyclo y croit. Je pense à tous les autres 
« ami(e)s du club » eux aussi doivent penser à moi et suivre ma 
progression. Le deuxième message est celui de ma copine qui me 
dit qu’elle a abandonné et qu’il faut que je continue ma progres-
sion, que je vais y arriver. Je m’assoupis confiante. 
Debout ! C'est l’heure, la sonnerie a retenti. J’enfile mon cuissard 
trempé et mes chaussettes que je viens de tordre. Je fais un petit 

(Suite page 4) 
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(Suite de la page 3) 

déjeuner plus que copieux au 
self. Il pleut toujours mais 
moins fort.  
Il est 4h30 environ et je repars 
pour Tinténiac. Je n’ai pas re-
vu le cyclo de la veille. La 
pluie cesse petit à petit, le jour 
se lève.  J’arrive à Tinténiac à 
9 h 56. Je pointe rapidement et 
je repars pour Fougères. Un 
cyclo se met à parler avec moi, 
il est avec un copain qui est à 
la traîne. Il roulera avec moi 
jusqu’à Fougères. Il est obligé 
de ralentir un peu car je n’ai 
pas la même cadence et je 
n’essaie même pas de rouler à 
son rythme. Ma priorité 
« l’économie » Nous arrivons 
à Fougères à 12 h50. Il va faire 
changer un pneu, moi je vais 
manger au self où il doit me 
rejoindre. Je ne vais pas le re-
voir, mais je retrouve un autre cyclo que j’avais rencontré en 
descendant sur Brest. On mange ensemble. 
Je repars vers 14h mais seule. Destination Villaines La Juhel. 
La pluie a cessé. Ma préoccupation est toujours la même, rou-
ler  pour atteindre le prochain contrôle. La monotonie s’ins-
talle presque.  
Villaines la Juhel, il est 19h10, j’appelle sur le portable de Mi-
chel et Catherine me répond. J’apprends que Michel a aban-
donné. Les bénévoles aux contrôles ne parlent que des aban-
dons et les « rescapés » sont presque des héros… 
Il est 19h45 direction Mortagne. Juste à la sortie de Villaines, 
un cyclo de La Rochelle engage la conversation, il ne me lâ-
chera pas durant les 82 kilomètres. Je connais tout de sa vie. Je 
n’ose pas lui dire que je voudrais rouler seule. Je ralentis, je 
m’arrête, rien n’y fait, il est toujours là. Mortagne se dessine 
au loin, mais les derniers kilomètres sont interminables surtout 
qu’il s’est remis à pleuvoir et qu’il fait nuit.  
Je pointe à 0h52. Je vais à la Croix Rouge car le fessier me fait 
très mal et je suis inquiète. Le diagnostic est encourageant je 
n’ai pas de brûlure au 3eme degré comme beaucoup, mais 

c’est quand même bien entamé. Je dois pouvoir finir. J’aurais 
dû demander des couches culottes à Martine !!! C’est fou les 
idées qui traversent l’esprit dans les moments difficiles… 
Dans le self, des cyclos mangent, dorment par terre ou sont 
assis sur des chaises. Je sais que, même si je m’allonge, je ne 
vais pas dormir, je suis trop sous pression. 
Je pars vers 3h du matin, il pleuvote. La route est déserte. Une 
grande descente et les lumières disparaissent pour faire place à 
la « nuit noire ». Je réalise que j’ai fait une erreur mais trop 
tard, je ne vais pas repartir en arrière. Attention, rien n’est en-
core gagné. Le moral en prend un coup. J’ai l’impression de 
ne plus avancer. Finalement doucement mais sûrement je vais 
arriver dans la Beauce au lever du jour. Le moral n’y est plus 
du tout, la plaine à perte de vue et rien à l’horizon. Je m’arrête 
pour déjeuner et repars. D’autres cyclos n’ont pas l’air mieux 
que moi.  
A 8h19, je suis à Dreux, j’ai encore toujours très mal aux fes-
ses et je commence à avoir mal à un genou. Je me fais masser, 
je m’allonge un peu dans ma couverture de survie mais j’ai 
tellement peur de ne pas me réveiller…. 
Je repars sur le coup de 10h. l’idée d’abandonner m’effleure. Il 
me reste 66 kilomètres et j’ai encore le temps. Deux cyclos me 
re-motivent. Je roule avec deux Ukrainiens une trentaine de 
kilomètres. Ils s’arrêtent, je prends la roue de 3 Bretons, et une 
dizaine de kilomètres avant l’arrivée, ils s’arrêtent. Je finis 
donc au milieu d’un groupe d’Allemands et d’Italiens.  
Le gymnase des Droits de l’Homme est devant moi, je suis 
tellement émue que je ressens de la tristesse. L’aventure est 
finie. La foule du départ est là, comme si tous ces gens étaient 
restés à nous attendre ? Ils nous applaudissent et nous crient 
des bravos.  
Mais finalement, je n’ai pas l’impression d’avoir réalisé un 
exploit, j’ai juste relevé un défi que je m’étais lancé. 
Véronique MARTIN - n° 2522 du PBP 2007. 
 

Etait-ce un exploit ? « Mille déjà l’ont fait, mille pourraient le 
faire » comme disait Corneille. N’empêche que c’est « un sa-
cré truc ! ». La force et l’endurance qu’il t’a fallu, le moral en 
acier trempé qui aura été nécessaire, cette année plus encore 
compte tenu des conditions météo, forcent notre admiration.  
Alors, si toi tu penses n’avoir pas réussi un exploit, saches que 
pour nous toutes et tous, ta prouesse a valeur d’exemple et que 
nous sommes, plus que jamais, fiers et ravis de rouler à tes 
côtés (même quand tu arrives en retard…) DF 
  

PBP : Une rando mythique 
Paris-Brest-Paris possède un passé prestigieux. La première 
édition a eu lieu en 1891. Elle est née de l’imagination de 
Pierre Giffard, qui fut une décennie plus tard le créateur avec 
Henri Desgranges du Tour de France. Cette première édition 
a été remportée par Charles Terront qui parcourut les 1230 
km en 71h22 et sans dormir. La seconde édition eut lieu 10 
ans plus tard, en 1901, et fut remportée par Maurice GARIN 
qui devait gagner le premier Tour de France deux ans plus 
tard. Organisée tous les 10 ans, en 1911, 1921, 1931 qui vit 
participer les premier randonneurs, et l’édition suivante n’eut 
lieu qu’en 1948 pour les raisons qu’on devine. En 1951, on 
passa au rythme de 5 ans. 1961 vit les derniers professionnels. 
Faible participation en 1966 (187 inscrits), 1971, le peloton 
s’internationalise, 1975, le rythme passe à 4 ans, et ne chan-
gera plus. Le nombre d’inscrits augmente : 2597 en 1987, ils 
étaient 5412 cette année.  Michel GUERARD 
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Mes premiers pas chez les cyclos hérouvillais 
Me voilà donc parmi vous, depuis quelques mois,  
Mes impressions depuis que je roule avec vous, ce n'est que du 
bonheur, enfin presque. 
Je viens d'un pays de monta-
gne, donc lorsque j'étais plus 
jeune rien que de voir partir 
mes parents et amis en randon-
nés sur le vélo et de les voir 
grimper des cols d'enfer alors 
que je débutais me coupait les 
jambes. L’écart de niveau était 
trop important, et le cyclisme 
en Savoie, ce n'était pas pour 
moi. 
Je n'avais que de vieilles bicy-
clettes vraiment pas conforta-
bles, donc il était impossible 
de prendre du plaisir sur ces 
machines là. 
Et puis, arrivée en Normandie 
depuis quelque temps, scrutant 
les paysages relativement plats (en apparence) je me suis payé 
mon premier vélo il y a de cela 2 ans. Depuis  petit à petit  je 
progresse. J'ai commencé par des petits tours seule, parfois ac-
compagnée de musique. 
Lorsque j'ai contacté Michel, parce que je voulais découvrir le 
vélo en groupe, j'ai eu la frousse de ne pas être à la hauteur, bien 
sur. Mais je n'imaginais pas tomber sur un groupe aussi sympa-
thique. 
Ma première sortie avec le groupe c'était  un samedi matin de 
mai 2007.  Mon objectif était alors de me taire et rouler pour ne 
pas perturber le groupe, se faire toute petite malgré tout. 
Tout de suite j'ai été adoptée,  
- Un Michel qui se positionne à l'avant pour ralentir le groupe,  
- Un Daniel qui m'explique les règles de sécurité qui font la vie 
en communauté du cyclo sur route, 
- Une Sylvie qui vient me causer de sa famille et de son amour 
pour les deux roues,  
- Une Véro en pleine préparation du Paris Brest mais qui n'en 
jette pas du tout,  
- Un Jean Claude qui me rassure avec son vélo qui possède un 
guidon.. comme le mien ! 

Un point commun à tous, le sourire sur chaque visage, au départ 
comme à l'arrivée. 

Voilà, tout ce petit monde 
m'emmène dans les contrées 
de Beuvron en Auge. Je me 
souviens de Daniel qui à la 
fin de la randonnée me dit, 
« ben 22.5 km/h c'est pas mal 
pour une première fois… ».  
Ouf ! me voilà rassurée ! J'ai 
une chance avec ce groupe 
là, et cela me plait de rouler 
avec cette équipe d'attention-
nés. 
Ensuite je me souviens d'une 
randonnée sans Michel, du 
coté de Tilly sur Seulles, 
Deux grand gaillards (Guy et 
Hubert) mènent la cadence, 
heureusement, Petit Jean 
comme à son habitude vient 

me voir avant de rejoindre les deux grands... Bougre, ils ont mis 
le feu... « C'était pour voir ce que tu avais dans le ventre m'ont-
ils dit avec le sourire.. » Il est temps que Michel revienne de ses 
congés d'été ! La petite voix douce de Sylvie qui dit « on se 
calme » n'a pas tant d'incidence que celle du boss. C'était quand 
même bien, toujours dans la bonne humeur. Et puis forcer un 
peu, tout donner  de temps en temps cela ne fait pas de mal. 
Une autre fois je vivais mon premier accident, et malheureuse-
ment Thierry n'a pas été épargné.  
Depuis, eh ! bien je suis piquée, atteinte, complètement malade 
du vélo. Et le pire c'est que cela me convient complètement, 
Je suis heureuse de mes derniers challenges : le Mont Revard 
(1400 mètres de dénivelée, une belle revanche sur mon enfance) 
et deux sorties en solitaire de 110 km cet été. 
Alors merci à vous tous et aussi un grand merci à Bruno mon 
mari et Selma et Marin mes deux enfants (6 et 4 ans) de me lais-
ser vivre ce sport qui est devenu une passion et qui est quand 
même assez consommateur de temps. Une chose est certaine, 
Vous vivez avec une cyclo, et ce n'est pas terminé, car ce genre 
de chose peut durer... euh,  longtemps, si je les regarde. 
Stéphanie LEMESLE 

Vous aimez la  

photo et vous ne 

vous baladez  

qu’avec votre  

attirail complet... 

Ou vous êtes photographe occasionnel… 
 

Qu’importe ! Faites nous partager vos  

instantanés, qu’ils soient classiques ou originaux, 

sérieux ou drôles, naturels ou insolites. 
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Les impressions de mon séjour 
en Corse sont : «  j'en ai eu 
plein les mirettes... plein les 
gambettes... ». 
C'était très très beau. Et sportif 
aussi !!! 
Comme j'ai promis à Daniel 
(notre rédacteur en chef ) de 
faire un article sur la Corse, je 
vais vous raconter mon ascen-
sion du col de Vergio. 
C'est du golfe de Porto, station 
balnéaire, célèbre pour son bois 
d'eucalyptus, pour son adorable 
petit port et sa tour génoise 
plantée sur son rocher que nous 
avons enfourché nos bicyclettes, ce jeudi matin à 8h15, pour 
l'avant dernière étape de notre Tour de Corse. 

Dès la sortie de Por-
to,  tout à gauche, et en 
route pour 35 km de 
montée, plus ou moins 
pentue. Très rapidement, 
je n'ai plus eu de compa-
gnon cyclo, chacun 
montait à son rythme. 
Le mien étant assez lent, 

j'ai pu admirer longuement,  la forêt de châtaigniers, les parois 
couleur ocre de la roche et Evisa,  le seul village niché dans la 
montagne que l'on  traverse durant cette ascension. Il est situé  à 
24 km de Porto et sur mon vélo, j'ai pu le regarder pendant des 
kilomètres. Je n'étais pas seule dans ce décor extraordinaire, sur 
les bords de  la route j'ai rencontré des familles de cochons, de 
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Des nouvelles de l’infirmerie… 
Petits bobos et soucis divers montrent que si, faire du vé-
lo est bon pour la santé, ce n’est pas non plus une assu-
rance tous risques… 
Bref, sachez que les nouvelles sont bonnes : Thierry Cou-
bray se remet doucement, Bernard Juni récupère, Michel 
Guérard va mieux et Michel Chaussepied se guérit en 
faisant du vélo. 
Bref, nous au-
rons le plaisir 
de les retrouver 
tous sur la 
route prochai-
nement. 
Bonne santé à 
toute et tous.  
DF  

 
 

 
 

 
 

Assemblée 
Générale  LE 
1ER décembre 

Salle  
Célestin FREINET  
 à Hérouville 

18 heures 

Rendez-vous les samedis à 13h30 et dimanches à 09h 
pour nos balades hivernales, bois de Lébisey. 
22 nov 18h30 Salle C.Freinet : essayage des maillots. 

vaches, et de chèvres qui se 
promenaient en toute liberté.  
J'ai été surprise et amusée par ces 
rencontres qui m'ont divertie et fait oublier 
pendant un moment  les efforts que je fournis-
sais pour ce périple. Tout allait bien, j'avançais 
à mon petit train, la tête remplie de pensées 
positives. Je me voyais déjà endosser le maillot 
à pois rouges !! Je prenais le temps de rêver,  je 
m'imaginais,  de retour en Normandie, devan-
cer les copains du club dans le P7, le parcours 
qui nous emmène en Suisse Normande… 
Il ne  restait plus qu'une dizaine de kilomètres, 
quand, tout à coup, j'ai  fait une nouvelle ren-
contre mais mauvaise celle-là : les MOU-
CHES !! Et ces bestioles là ne m'amusaient pas 

du tout ! J'ai perdu toute ma sérénité. Les mouches m'attaquaient 
par dizaines, j'ai dû enlever mes lunettes qu'elles avaient prises 
d'assaut. J'ai eu  beau essuyer la sueur de mon front, elles conti-
nuaient à tourner autour de moi et à m'énerver. J'ai pensé à Véro 
qui m'avait dit que « tout est dans la tête », que je devais gérer 
les difficultés en restant zen, mais DUR DUR,  j'étais en guerre. 
J'en ai recraché quelques unes, mais au moins trois sont parties 
dans mon estomac, tant pis pour elles !!! 
J'ai fini la montée du col avec une seule main sur le guidon : la 
gauche. Vous pourriez penser que c'est parce que j'étais à l'aise, 
que j'en avais encore sous la socquette et donc pas besoin de me 
cramponner au guidon ? Eh ! bien non, pas du tout, mais c'est 
avec la droite, balayant  l'air furieusement, que je chassais avec 
rage ces saloperies ! 
Ces insectes ne m'ont pas lâchée et c'est comme une reine cou-
ronnée que j'ai atteint le sommet du Vergio. 
Bien entendu, descendue de vélo, à côté d'Hubert et de deux 
amis cyclos cherbourgeois, près de la pancarte qui indiquait : 

« Col de Vergio 1467 
m ». Un grand sourire 
illumina mon visage et la 
joie d'avoir réussi cette 
ascension  m'envahit. 
Cool, tout redevenait 
COOL !!!     Sylvie ANNE 

Tchic a tchic a tchic, aïe, aïe, aïe... 


